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M Pkhuai'LT ; — Qui a ronverso
la rt'ligion dont nous piatiquons ? C'est

les rouges 1" Et d'antres (lueslions

eomme ca dont les ronges en vinrent
tout en déroule

[ Hourra !]
'* Cepen-

dant messieurs, on n'a pas été recon-
Ji lissant à mon égard. J'ai guinqnc
Hq nommé juge de paix ca paye pas

{Non ! Non!\ Moi qu'a voyagé en Aus-
tralie et en Espagne dont je travail-

lais les minesj je méritais plus que (;a.

Néanmoins, messieurs, ma politique

est solide comme celle de M. Lussier.

" Parlon* de la France dont sur la-

quelle Pismark fait des siennes. Je
suis plein... comme vous de sympho
nies pour les français, mais je veux
la paix. Honte à Pismark et À bas la

PrnssH 1 [ Applaudissements prolongés)
Je crois en avoir dit assez. Mon gen-
dre U. Ghicoine, l'avocat de la Cou-
ronne et le recenseur [M. Cliicoine sa-

lue) vous dira le reste Quand à moi
je prends ma chaise dont à laquelle
j'ai besoin J/ais avant je propose la sau

té de la Presse dont mon gendre qui
fait le Farmer's Journal répondra !"

[Hourras unanimes
]

"

A peine le bruit assourdissant, tant
l'enthousiasme de l'auditoire était ren-
du à son paroxisme par l'éloquente al-

locution de M. Perrault, se fut il quel-
que peu apdsé. M. Ghicoine, substitut
du Procureur-Général et recenseur,
surgit à la gauche de M. le Président
et ensevelissant dans les profondeurs
de son estomac un débris récalcitrant

de tire mai croquée par un effort de go-

sier mal déguisé, la main gauche sur,

le cœur et la dextre dramatiquement
éieadue, répondit en ees ternies au
toast de son beau-Père.

'' M. le président et Messieurs.—Je

suis enfant du sol canadien comme M.

Gendron et comme lui j'ai vu le jour

loin des cités. Je suis né comme ce

grand homme dans une concession.

—

lui au ièmo rang do Stf Roralie, moi
^ l'autie bout, du grand St. Fraui^ois.

M. F. A. G ut or A un :—Bravo ! c'est

mou rang !

M. Ghicoine :—Aussi, l'occasion s'é-

tant présentée de rfindi'e service aux
habita lits le lai saisie : ou m'offrait la

réda'îtion d'un journal agricole, j'ac-

ceptai (H depuis longt'3mp.s j'écris pour
l(>s cnllivalenrs canadiens français des
artiflt's i:ussi longs qu'instructifs, en
anglais, dans le Faniipr's Jnuinal !

M F. A. GiiiuLAiiu :—Très bien ! très

Dieu !

M. Ghicoine :—Mon journal a déjà

rendu d'immcuscs services. M. Casa
vaut, de St. Dominique, me le disait

l'autre jour : depuis qu'il lit ma feuille

ses carottes et ses navets siuit pi us gros

et donnent un meilleur rendeinenl.

Rien de tel qu9 le croisement I Don-
ner fu anglais des leçons d'agriculture

à ceu;: jui ne comprennent pas ce lau

gage parait drôle an premier abord,
mais j'ai la preuve des bons résultais

que cela produit ! cela suffit ^Gris du :

Oui ! oui I)

" La presse s'occupe tellement de no-

tre hôte (M. Gendron salue) qu'il est de

I

mon devoir d'en dire quelque chose en
i cette circonstance. Que n'a-t-il pas fait

î dan/ le passé? Jetez un coup d'oeil en
i arrière ! ( M. Girouard et Mr. le comte
]
de Kéroack regardent derrière leurs

;
chaises ; M. Paguuelo regarde sous la

I

table. ) M Gendron a ramené le co'nte

!
de Bagot à la religion et à la patrie !

: M. TACHE :
—gloria illi ! vivat !

M. CHicoiNE : — J'en sais quelque

I

chose moi qui ai dans cette lutte gigan-

\

tesque gagné mes éperons. M. Gendron
I

fut merveilleux de sang froid, d'adres-

!
se et de courage dans ce combat terri-

i
ble, corps à corps avec l'erreur et l'im

pieté ; il ne parlait guère mais, comme
vous l'avez dit avec tant d'à propos, M.
le président, il n'en pensait pas moins.
C'est en comité qu'il fallait le voir.

C'est!
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